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Les Règles de l'HARMONIE 
Seconde lettre ouverte à 

M . Lucien Chevaillier 

Mon cher confrère. 

Volre article sur l'Esprit ries lois mc 
semble for! inléressanl, plein d'aperçus 
ingénieux - avec, parfoi,, 1111 exrcllcnl 
bon sens. EL cerlcs, j 'y trouve rn plus 
d 'un endroit le Lerrain d 'entente :i quoi 
vous f3ilci. allusion. 

Cependant, vous ne vous él•Jnncrcz 
pas que sur d':~utrcs poinls je ne sois pas 
exactement de volrc a,·is. EL H mc faut 
cnlrrr à nouveau dans quelques détails 
au sujet de mon Trailé, afin que je ne 
paraisse pas i!lcxcusahlc, :1 ceux qui 
vous onl lu, d'y avoir omis l'exposé de 
ces Principes que vous-même nous ex pli­
quez avec a111:111t d':ut qu r de logique. 

Mais, d ahord, je crois rssenliPI de 
rappeler (voir 2" vol. dr mon Traité, 
chapitre des Licencrs; voir aussi le dernier 
chapilre : El'olulion rie l'harmonie) que 
les règles des t rai lés aclucls, ce n'esl 
pas d'aujourd ' hui que les musiciens les 
enfreignent. Les infractions anciennes sont 
frrqucnlrs. Donc : ou bien les r ègles d'au­
trefois n'élaicnl point celles des ouvrages 
didactiques en usage de nos jours, ou bien 
elles ne consliluaicnl pas réellement " un 
ensemble de précepte~ en dehors de quoi 
il semblait impossible de confectionner 
des œuvres dilcs bien écrites n, ou encore 
les plus grands maîtres éla ienl jugés 
incorrects; ou bien enfin, c'était un mélan­
ge de lout cela. Mais puisons au hasard, 
chc7 Bach, Mozart, Beethoven : nous y 
récolle rons, je ne dis pas d 'exceptionnelles 
on d ' insignifiantes , mais de nombreuses 
el lrès significatives d érogations à la 
Règle (1 ). Disanl cela, je n'a i pas en vue 
le' règles relatives à la Tonalité ni ce lles 
interdisant les octaves on les quinlcs 
consécutives, mais d'autres, pins spécia les 
aux livres d'enseignement, el qui concer­
nent les octaves ou quintes directes , 
les rencontres d 'a ppogialures ou de noles 
de passage avec " notes réelles "• les 
" frollcmcnts , de seconde, elc. 

Le langage des maîtres ? Mais Bach, 
Beethoven, Mozart, ou mème Berlioz cl 
Wagner (d'a illeurs moins hardis en cela, 
bien que cela semble paradoxal) en 
prennent à leur a ise avec cc qui forme 
l'ensemble de nos respectables règles 
scolaires 1 Et je ne cite pas Mont everdi, 
Purcell, Moussorgsky .. A nolre époque, 
nous avons pris conscience de celle 
!ibert é des vieux classiques : elle nous 
apparaît évidente. Mais comme e lle ne 
dale pas d 'aujourd 'hui, il y a longtemps 
que les théoriciens auraient dft admettre 
la réalité Lclle qu'elle est, au liru de 
l' ignorer ou de la cacher. Point n 'est donc 
question, à présent, de « tourner casaque 

(1) Un de tncs confrères m'écrivait il y a quel­
ques années: • Je reli s le Clavecin bien lrmpért et 
je m'aperçois qu'i l n'y a pas une pa ge, pas une 
ligne où Bach n enfreigne quelqu'une des régies en 
usage dans les classes d'J1armonie •. 

avec une souriante philoso phie », cl il ne 
s'agil pas non plus d 'aucun « compro­
mis , : mais Loul s implement dl! voir 
cl de dn·e les choses comme elles sonl 
depuis nn sirrle, dans les Conscrvalo•res 
d'une parl, de l'a utre chez les m~îlres 
créateurs. El quand je mc suis résolu à 
cela, vraiment je ne cro is pas y avoir 
ressenti le moindre l'mharras ni l' impres­
sion que j 'avais <l sortir d'un mauvais 
pas . 

« H.èglcs Lrop élroiles, qu'on abandonne 
dans la composition musicale ? , 1\ lon 
Dieu, oui. .. Toujours il e n ful ains i (1) : 
senlemcnl les lra ilés ne présenlaicnl 
pas la chose aussi ncllemcnl que je l'ai 
fait ; mais à la classe on nous disa it, cl 
sans d étours : " Pour vos leçons d ' hanna­
nic, faites ainsi que le recommandent 
Rcbcr cl Dubois. Quand vous écrirez 
des compos itions libres, vous y pourrez 
risq uer des qninlcs comme bon vous 
semblera : mai' sur les bancs de l' éco ll', 
on vous les inle rdil ». N'était-cc poinl 
là, très exactement. nous imposer une loi 
provisoire ? 

Provisoire égaleml!nt, la fugue d'école 
(qui, d 'a illeurs, peut el doit être de la mu­
sique), cetle fugu e spécia le où, par conuen­
lion scolaire, on n 'admet pas Lous les 
moyens de Bach (qualifiés a lors de : 
liherlés qui l'empêcheraient d'avoir le 
prix) - celte fugue de concours dans 
laquelle, éga lement par une convention 
scolaire un peu étroite, on Lenail pour 
libre il n'y a pas bien longtemps l'inter­
valle mélodique de triton (2) - de 
même qu 'aujourd ' hui encore la fausse 
relation chromatique y res le très suspecte 
3 certa ins, rnèn1e musir:alc, nu~mc - si 
classique! - de fa bécarre fi fa dièse en la 
n1ineur. 

J'en dira is autant de certaines rencontres 
a11ec notes réelles qui font partie inlé­
granlc du style de Jean-Sébastien, ct 
sont contestées par te ls exa minateurs dans 
la fugue d' éco le, sans parler des retards 
à distance de seconde et de mille autres 
licences plus graves encore 1 Alors, dans 
ces habituelles ct l 'on peut dire tradition­
nelles prose ri plions des classes ct des 
Lra ilés, que voi r d 'a utre que les Règles 
tlu J eu ? llliles d'ailleurs, si l'on sail 
ne pas les rendre V('xatoircs , et les main­
tenir assez larges pour permettre de faire 
dr la musique. Elles simplifient les débuls, 
elles élaguent devant l'élève le terrain 
peut-êlre trop touffu d ' une forêt nouvelle 
(j'entends : la fugue, s i riche en ressources, 
après le contrepoint slricl) ; enfin , el les 
assouplissent l' éc rilurc par l'effet de leur 
discipline. !\lais nous savons bien que cette 
discipline esl provisoire cl qu 'il fa ut un 
jour s'en dégager. Il mc semble que tout 
le monde csl d 'accord là-dessus. Ce n'esl 
pas m oi qui, ingén ieusement ct artificiel­
lemenl, ai trouvé cda comme un habile 

(1) D'aillcur.), il y n la rnaniére de quiller ces 
règles. J e reviens plus loi n s ur la question. 

(2) Ainsi que je le cons talai d'après une criti­
que d'E. Gigout lors d'un examen au Conservatoire. 

subte rfu ge pour mc lirer d 'a ffa ire, P' 
gogue emhourhé dans un chemin p 
leux. Cc sont les fa ils eux-mèrnes qui m 
d iclé celle maniêrc de qua lifier el d ' 
ployer les Hègles. 

J.es Bêglcs de la fugue d'école ne s 
pas celles de Bach, ni celles des maî 
de la fugu e mode rne (s'il en est). Pa• 
lcmenl, les r ègles des trail.!s de 1'1 
monic , proclam ées par Bazin, Dura 
Rcbcr cl Dubois, ne sonl pas celles 
slylc de l\ lozart ou de Beethoven. ( 
ces règles scolaires parlent de princi 
généraux, soil (cl encore, pas loujo 
peut-être ; quelquefois elles me scmbJ, 
inspirées par le plus ou moins de facil 
vocale). ~lais, comme vous le dilcs f 
hien : "on s'csl fail une idéc fausse de 
principe~ ; on en a 1 iré d<•s consi~quen' 
'lUi les dépassent. n Qui, on? pas les maîlr 
bien sür, ~· mais les professeurs, les lh• 
ric i ~ns. Et qu'cs l-il adve nu '' lJliC be~ 
coup de je unes gens sc sonl ankylœ 
clans un res peel trop prolongé de ces règJ, 
aprés leurs classes d'harmonie (on 
sait des exemples ; certa ins n'osère 
presque rien comme noles de passage) 
que maints professeurs (à tort, mais • 
généra l de bonne foi) les présentère 
comme la condition du style pur (1) : alo 
qu'en réalilê, bien qu'on ne l'ait pas c 
expressément, elles étaient un point 1 

départ, une discipline, un moyen de pe 
fectionncr la technique - · e t qu'il 
ava it Loul à gagner en sachant, pl1 
lard, s'en libérer po11r retrouver enfin 
sty le de J.-S. Bach. 

Je ne vois pas du tout cc qu'il y aura 
de vexatoire, d'étriqué, d'odieux da• 
la conception de celle discipline l emp< 
raire. Et il mc semble bien que lous h 
arls exigent de l'élève des exercices o 
la liberté ne lui est donnée que particll• 
en altendanl qu ' il se l'accorde pleine ( 
entière, une fois maîlrc de sa LcchniqtH 
Tous les arls, y compris le chant, la dans< 
le patinage ct le tennis ... 

Direz-vous peut-être que mieux vau 
drait concevoi r des règles moins étroite! 
plus souples surtout, et permettant ain! 
la variété qui se dégage de Principes Jar 
gement compris ? Des prescriptions autre 
ment formulees qu 'à la manière : • arrêt 
administrati f » ; des conseils d'ami plutô 
que des ordres de pion ? Je crains que Cl! 

idéal ne soit encore du royaume d'Utopi• 
cl que l' élève, cessant d'être maintem 
ferme, ne fasse plus a lors que cc qu'i 
voudra ; tout en sc proclamant respec 
tu eux des Principes, il ne se gêne ra poinl 
pour écrire des quintes consécutives 
non d'ailleurs par vrai goftt d'icelles, mai' 
simplcmcnl parce que ~:a l'a rrangen 
mieux, parce que ça sera plus facile. El 
le resle à l'avenant... 

Je crois, d'autre part, qu ' un Trait< 
de l'harmonie Lradilionncllc ne pe ut enlrcJ 

(1) Voir, à cc sujet, cc que je dis sur la pureft 
du style dans le 2• volume de mon Traili, au cha· 
pitre des Lictncts. 



dan~ la voie des " licences "· Elles sonl 
lrop, el lrop audadenses, cl l'ile~ vous 
emmènent lrop loin. Un Traile ne doil 
rien lflcher dt• la rrr,lt· tlu jw qu ' il pn~e 
an débul , sons peine dt• trop permettre : 
parre qu 'a lors l'élt'w dépasse ra toujours 
la horne (ou la rh'f'lacera). Or, quand elle 
rsl franchit'. où s'arrèlcr, ù Ponsarn ? 
J 'accorde d 'a illeurs qu 't· n mali i• re de 
libertés, toul pl'ul t'lrc fnil, si r'csl à 
propos. l\lais a lor' il nt• s agil plus d 'u11 
cnseignemr11l méthodique, orclollné d'apn'.s 
l'cxpérienct• des résultats a<'quis par it'S 
générations préri•rlen lcs. î.'csl un t· m1rchc 
il la fois !'lllpiriqtt<' cl aulodidaclr. Cc 
se rail la fin des règles hahiln r lles aux 
trait és de l'harmonie, la fin dr celle dis­
riplillr, de <'el apprrnli~sagr qu 'on a 
l<'nn jusqu'ici pour nécessa ires. Je crain­
drais forl llllr lt•lle friS(' dr f'OJll !fell/i<SllflP, 
p;rrliruliüemcnl aujourd'hui, en notre 
époqur dr hf\l r où ks jeunes musiciens 
qui se scnll'nl (011 sc croirnl) bien doués, 
nr sc donnent pas la prinr d'all!•r pins loin 
que le contrepoint :'o trois parties. Cc qui 
ne les empêche pas dr composer cl rt'~lre 
joués. 

Eh bien, j r ne dis pas qu 'rn effel, 
'"' musicien t•xrcplionnellcmt•nl doué Ill' 
puisse, aVl'c celle lil :c rl~ rl'ètre parli 
d!• son instinct propre sans passer par 
la technique de l'Ecole , en arriver ù éc rire 
de bonne musique, voin• hien conslnrilc . 
Il tx•ul même sr crét•r une hl'lle lcrhnique, 
sa technique. J\•n connais : ainsi e l 
quoique les bons confrères soi1•nl parfois 
sans indulgence pour ces aulodidacles 
j'aime cl j 'admire hien des pages de Paul 
Dupin, comme d 'a ulrr parl j 'ai grande 
confiance en l'av!'nir d ' llcnri Saugud 
l'l dt• :\Ta reel D!'lannoy (1 ), donl IL• présent 
ri·pond. !\lais cc sonl lù dl's exrept ions : 
rlles proviennent rll' dons forl rares. 
Pour la majorité des musirit·ns, mil•ux 
vaul avoir pratiqué l' harmonil' lraclilion­
nellt• ; l'l jJI'rsonnrllemcnl, jr m '!'s limc 
forl h!•Url'UX de l'avoir (•ludiél' chez 
Taudou avant d 'a voir Né l'(·lèvc, pour la 
fugu!', de l\lassenel t' l (;edalge. 

.le m 'étonne de rcnronlrer des objec­
tions quand je pn'senlc ct·rtaines réglc·s 
de l'harmonil' cournw provisoires l'l conven­
lionnC'IIcs, alors que personne n'a réclamé 
quand j'ai fait de mème au sujet du t·onlrr­
poinl rigoureux, el qu 'on ne réclamera 
probahlcmenl point quand on wrra la 
lll ê m e Lhéorie dans ITIOll OliVf:lf.{C' sur l' r~·cri­
lurr de la Fugue rl'•'colr. Sr1~1il-ce donc 
qut• l'on acreplrrail Ir contrepoint ct la 
fugue comme d1•s exercices d't·utraîrw­
m(·nl, tandis que l'on allribucrail aux 
leçons d ' harmonit· le pri,·ilège cl,• s'c>;­
primcr dans 1<• langage exact des maîtres 
d'aulrdois '! Eh hien , il raul en rahallrc. 
L' harmonie , ldl!' qu 'on la pratique dans 
l!'s rla~scs, n'est pas (•rrile dans le stvle 
des sOJratcs, dl's quatuors cl des sympho­
nies classiques. Son slylr, comme celui du 
conlrepoinl, comnrr celui cl~ la fugu e d'éco­
le, csl soumis il beaucoup plus de reslric­
t ions. Il :r delà de ces langagt•s scolain•s, 
il y a celui des mailrcs: on s 'en rend compte 
imm érlialenwnl ir la lecture du Clavecin 

(1) Qui ru· sonl p:1s aussi co mplète ment auLocli · 
<lartrs que Dupin. mais (JU\' je 1>ub. •·i tcr ici comme 
t•xt-mplcs, en raison du peu de leçons qu'ils ont 
prises. 

bien tempc'Jé, d'un Q1urlrwr de i\[oznrl ou 
d'rrrw Fugur des dl'rnières Sonates de 
Bcel ho ven. 

Or, esl-il poss ible !'l souhaitable de 
chauger le strrtu quo dt•s Conservatoires 
cl de laisS!' r aux élèves, dans lrs classes 
!l'harmonie et de fugu t•, la lihNlé de Bach 
ou celle de Beclhovrn en leur disant : 
"e'esl hien simple; allez, mes amis, làchcz 
d'imiter crs ma il res. faites-nous du Beetho­
ven, du Bach, du i\lozarl. El s' il vous 
di•plaîl rie pasticher quiconque, ecrivez 
vos pensns modernes avec la liberte !lll­

cienne de ces lmrdis novateurs. " 
Je ne penst· pas que cc soil lir cc que 

vous souhailt•z (loul t·n desirant pcut­
èlrc des regles assez sou pies). Et je crois 
que la plupart des prof!'SS!'urs s'y refuse­
ront aussi (1 ). l'our moi, je crains égale­
ment qur Cl' ne soit pas la meilleure m(·lho­
rlc, ne serait-ce qu 'en raison des imita­
lions de style qu'elle propose (2). Donc, 
il faul bien offrir aux élèves des règlr·s 
plus étroites (3) que celles qui seraient 
fidèlcmcnl déduites de l' é tude des clas­
siques. L'erreur S!'rail alors, pour leur 
donner du poids. rlc pri•scnt!• r ces règles 
du contrepoint, de la fugue d 'école c l de 
l'harmonie, comme r l'lks suivies par IPs 
grands rnailrcs : car enlre les urws cl les 
autres, il y a urw man~e considérahlr. 
Donc rnfin, si l'on veul <'ln• sincère, on 
csl hien ohligù de les présenter comme à 
dc·ssein con vent ionncllcs - cc qui ne 
signifie pas illogiques ou antimusicales, 
ni qu'il faille loul d'un coup les mcllre 
au rancart. 

En effel, il y a la manière rie quiller, 
d' •oublier n les règles ... Certaines rl 'cntre 
elles (les mrillrurcs rl les plus musicales ) 
restent lalcnles : on en esl imbibé pour 
longlcmps, cl 1'o11 sc rléueloppe avec e lles , 
mèmc quitt ées , comme la plaque pholo­
graphiquc sorlit• dl• l'aride pyrogallique 
pour êlrc mise dans une cuwlll' d'rau 
pure , eonlinue lenlemenl à sc d~veloptx•r 
(procédé qur je vous recommande, hien 
qu 'on ne s'en S(• rve plus gui·rr parce qu ' il 
exige elu lemps cl du soin). J<• n 'ai jamais 
prélt•ndu que l'on doive sc dclharrasse r 
brusqurmenl d<·s règles, comme d'un odieux 
rardt•au jt•lé à lerTe dans un geste de 
révolte. Cetl<' dis cipline esl consentie, 
celle servitude est volontaire ; il faut 
qu'elle n'ail rien d ' hostile, de vexatoire. 
Le jeune musicien s'en liht're ensuite, 
progr<'<sivemcnt, loul en conservant, pour 
la majoril~ des r(·a lisalions, ee qn'ellr a 
cie plus musical. Car il y a règles el règles. 
Les unes ne seront transg ressées que rare­
ment, en des cas phrlôt exceptionnels 
(ainsi, sur les oclaws consécutives) ; 

(1) Je conn::tis pourtaut dl'S confrères 3 qui celte 
mCthode semble préférablt• ; mais qu'un J\lax 
d'OIIone pense de la sorte, je répondrai qu'il en 
juge ù son aise, d 'après ses admirabll•s dons per­
sonn els ct qut• lui aussi e:::.f une rxrr[>l ion , ayau t 
toujours s u bien l"c rirc témoin son P {rssan / 
cornpo~é. si je nt: me 1 rompe, à l'àgc de treize ans 
sur les vers de F. Coppée. 

(2) Et c'est autn· rhosc, de s' inspirer du style 
de H:ll·h pour lu fu gue d'école ; j f' veux dire de 
pratiquer une grande indl'pcndanrc quant aux no­
tes de pao;;sagc, ainsi que le fa1t Bad1. tout en rcs­
Jlt'dnnt les autrt's ltsap-cs et rc~trirlions cie <·et 
cxcrctrc ctco lairc . J 'explique cela ('0 dH:-~il dans 
mon ouvrage sur l'Ecriture d l! la jugu" d'école. 

(:J) Je les ai élar~ies néa nmoins, el simplifiéu, 
autant qu 'il m'a été possible. 

pour telles aulrrs au conlrnirc, leur r 
ù !'(•ca rl r largil l' horizon ('[ peul t• nri 
l'inspiration en pe nnl' ltanl dt· nonvt 
rnmbinaisons sonon•s (:-rin,i, la r(•glc 
le rrlard avec la nol!• rdanlée ; n• ll •• 
l'appogialurc t'Il rm' rnc l<•mps que la 1 
n'elle; celle sur la préparnlion el la n 
lution des dissonances, elc.) 

Maintenant, que certaint•s d 't•ntrr r 
correspondent il ries principes (suggi 
par lrs rapports des norn!Jrc•s de vibrali 
cl par la sorte de perception que l'on· 
retire de ces rapporls), Lanl rniem 
!\lais pour la plupart. on n'e n esl 1 
moins obligé de les,laisser, au hcsoi n, ap 
la fin des d ud rs sco laires : elles sonl do 
en général, provisoires. Et mrli<' n ·, 
assrz nécessa ire pour qu'on Ill' puisse , 
certains cas. la contredire par mw ri·nli' 
t ion qui, d~;ns ce cas, a raison. Enfin, 
vous appuyez leur convention sur une ha 
scientifique. ce n'en cs l pas moins, hi 
souvcnl, une convrnlion f''esl-~'-cli 
un atTOrd conclu ('Ill re le mait re l'l s 
élèves pour qu'ils s'astreignent i1 ce rtain 
interdictions que les grands musicien 
dans l!'urs chefs-d'œuvre , onl n(•gl igi•t 

.J'avoue qu'il ne rnc déplaît gtu'rc 1 
lenir un bon nombre dl' ces n'gll's p01 
conventionnelles aujourd'hui, malgré 111 
origine raisonnahle c l respcr lablr . On e' 
plus ù l'aise, ainsi, pour j ngcr du fa 
musical sans êlre influe ncé par la n'g' 
traditionnelle. Ainsi, pour lelles " diss( 
nances , : on penserait, d 'après le princip 
scient ifiqut' , que la stabilité es t plus grand 
si vous observez la résolution des diss( 
nanc!'S ; que la pl énitude cl le calme son 
plus forts si vous évitez des rrnrontr,· 
de srrondes ou de srplii·nrcs. ~i:lis au fond 
csl-ce bien sür ? La st .1hililé <'l le calm< 
dèpcndenl de lanl dt• racleurs ! 

Je sais un Choral de llaeh (1) où 1: 
basse cs l souvent en rencontre forl dis· 
sonanlc a vcc le chant : pourlanl, c'est 
un!' des chost•s Il-s plus snl'irws, les plu> 
calmt,s cl les plus forlt•s, dans sa confiance 
imrnuahle, que je connaisse. El raul-il 
écrin· lradilionn~lk· nwnl les M'plii•nws 
ou les m•uvièmes pour qu'um· musique 
soil stable ? La lranquillilé qui sc dégage 
d' Epiphanie (2) est à base de scplièm<'s, 
donl certaines ne sonl poinl prépa rél's, 
ct d'autres pas résolues ; ee sont dl's 
harmonies donl les sepliènws sonl slablt-s 
" par e lles-mèmrs "• si l'on peul dire. Autre 
ex!'mple : la cadence de 9 sur rr' :\ ~sur la 
ne résout pas la neuviènw, cl donne lllll' 
impression de grand<· sla hililé. On cilt·­
rail encore des chorals de Bach (a,st•z 
nombreux) où la sensible, pour t erminer, 
rw monte pas à la tonique : sans qu!' pour 
cela le caractère en soil moins nornral 
ou moins lranquill!' . En résumé, la musiqul' 
esl un arl si subtil, où les l'XJ>Pessions t•l 
les sentiments sonl fonctions de lanl de 

(1) Œuvres pour org:ur, 7• \'Olum .. de l ' Edilio11 
J>"/t'r.s,choral 11° 57 " \V ac/ret mut. ruf!dic Stimmc". 
.Jr pourrais:,ussit"voqurrlcs lrbt·rtts des n!llcontrcs 
de notes dans l'écriture contrapun!.:tiqut' de Bach: 
pourtant celn so nn e plein, sans durete>. avec tou­
lt•s ces seron des ct C'CS scpt ièmrs . t.•l mème ngrtablr 
ù l 'oreille (parce qu(' c'c" t logique. expressif, ct 
néccssain·). La pureté ct la '>l·rcnité de Bach ne 
viennent donc ni de l'obéiss:HIC'e aux. règles rl{•S 
Traités, ni de rencontres cu six tes ou en tierces. 

(2) Epiplt .. mir~ poème etc Lcronlc de Lisle, mu­
sique de Ch. Kœchlin (ter recueil de mé lodies). 



variables qu ' il y n JWUL-ètrr qu elque dan­
ger à la vouloir étaye r pa1 des appu1s 
sc ientifiques - lesq uels, plus rigides, 
n' onL pns sa soupksst• (toujours la dif­
férence enLrl' l'esprit cle fin esse cL l'espr it 
géo métrique) ; eL il l'Il résulte que parfois 
" ça ne co ll e pas "· la correspondance 
n 'éta nt pas rigourcusl' . Ou hien, s i l'élévc 
veut main te nir un e t'O ITespondan <·c• ri go u­
reuse, il acquiert lill niterium impiLoya­
bil•, qui parfois risq ul' dL· l' induire ''" 
l' ITL' Ur, non sa 11s quelque· raideur dans 
sa conce ption mus i<"ak· . 

.J'a ime fort, nonohs la nl, la maniere 
!lonL vous fa ites découl l'r du prin r ipr de 
lonalil.é les cara!"lèn·s dil/érenls des ac­
cords s ur les d<·grés lV, V, c L de ceux qui 
so nL éta blis s ur le scco11d ou )p trois ième 
degré. EL, d ' une faço n généra le, )approuve 
LouL à faiL votre con ec• pLion que ces 
principes rcs Lr nL t ouj ours va lables : qu 'o n 
t•n use pou r se co11formc r a ux idées des 
classiques du XV IJ! e, ou pour des moyens 
eL des expressions plus modernes. Seule­
ment , aLlcnLion ! c L pr(·cisons. . . Il es L, 
dans ce sens, parfaitement cxacL de dire 
que les musicie ns ne viokronL pas plus 
ces principes, qu e l'aviateur Ile viole 
la loi de la pesanteur (ça lui se rai L d 'a ill eurs 
impossible). Mais n 'est-il pas inexncl, ''" 
revanche, d 'éc rire qu'on u r peul uiolrr 
les règles '? Les principes ne sont pas 
les régies des théoriciens : ce lles-ci éta nt 
déduites des principes, el dans un ce rta in 
se 11s. Pour repre ndre votre exemple, il 
cs l ela ir que si le principe csl loi de la 
pesanteur (la chute des corps suivant le 
formule c = vl + 1/2 g l ' ), la règle sera : 
u llommes, ne vous éla ncez pas da ns 
les a irs •. Vio leront bel cl bien celle 
règle (avec des résulta ts divers) le fou 
qui sc jelle du haut des t ours Notre-Da me, 
l'a viateur parLant d ' uue plaLc-formc aé­
rienne, cL m ême l'ex périmentateur d'un 
nouvea u sys t ème de parac hutes .. . A moins 
que l'on ne co rrige la règle de la façon 
s uiva nte : " ne vous éla ncez pas da ns 
les airs sans avoir les moye ns de vous y 
so utenir •· Cc qui n'est plus alors qu 'un e 
s01·Lc de bon consei l prudent, auquel on 
re procherait presque son évidence. EL cc 
n 'es t pas du loul le genre de ce ll e règle 
de l'harmonie, qui proclame sans restri c­
tion : " Ne faites pas de quintes consécuti­
ves "· Elle pose en prin cipe que deu x 
'luinles de s uite sont mouuaises - sa uf 
< e très ra res exce ptions d'ailleurs énumé­
rées par les ouvrages didactiques. Jamais 
ils ne sc sonL avisés, jusqu 'à ces dernières 
a nnées, dr prendre un Lon m oins a utori­
taire cL dr dire, 1mr exemple : u Un encha î­
neme nt qui conlienl deux quintes risque 
parfois de donner ù l'ore ille une impression 
de creux, ou de vide. Donc, lt• nez-vous 
s ur vos ga rdes à !'<' s uj et. " C'est pourquoi, 
éLa nl do11né lt· ca ract ère d'injonction 
ad ministrative de ce lle n'gle des qninlrs, 
je trouve• évidt•IIL d ind é11iahk que De­
bussy l"a Lra11sgressét' - cl il n' est pas 
le premier à ravoir fa it. De puis long temps 
les compositeurs e n avaient plein le dos 
cl~' gardes-champêtre> de la Tradition ; 
Sc human n disa it : " Comptez les quintes 
el la issez-nous la paix. " 

J 'ex poserai toul :i l'he ure mon a vis au 
s uj e t de ces quintes. ~l a i s, d'une faço n 
généra le, j'ai voulu res te r dans le doma ine 
de la musique e l de la pratique. J r sni~ 

hien que j'a ura is pn (certains penseront : 
dû) indique r, par exemple, que les notes 
q11i forment la hase dl' la tonalité son t 
la Tonique, et lrs deux (Dominante, Sous­
Dominante) donL les illlc rvallrs avec la 
tonique donnent les ra ppm·Ls les plus 
s impi<•s (3f2, 4f3). Mais cc fait, s' il a de 
l' importance pour vous . penseur qui 
philosophez cL c he rc hez les raisons etes 
choses - r n a beaucoup moins pour 
l' élève ( 1) ; le princi pa l. r n effe l, cs l qu'il 
comprenne le rôle musical de la Tonique, 
de la Domin a nte c t de la Sous-Dominante: 
qu ' il en prenne conscience, qu ' il pe rçoive 
cc que mus iea lrmenl s ignifient les accords 
de ces divers degrés e lle rôle qu ' ils joue nt : 
r n un mol , qu'il aiL le sentiment mus ica l 
de la T o nalité. (.J'ai déjù dit pourquoi 
dans mon Traité, j'ai placé assez loin elu 
début ceLLe importante digression : a fi11 
que l'é lève aiL d'abord la pratique c t 
la sensa tion avant de philosopher s ur 
Lr ll c mati ère.) A qui rw comprendra pas, 
musicalement, cc qu 'es t la Tona lité, je 
crains forL que cc ne soiL pas le principe 
des rapports s impi<'S qui le lui fasse 
comprendre dava ntage ; cl pour celui 
qui le comprendra mus icalement, ce la 
suffit : il res pect e ra ce LLe Tona lité, d'ins­
tinc t, par goû t , sa ns nul besoin qu 'on 
la fasse co rrcspondrl' à c·c principe des 
rapports s imples. JI la respectera Lou! en 
sac hant, a u besoin, s'en affranchir - dans 
les limites de la mus ica lité. 

Que voulez-vous ? J e ne s uis pas sans 
redoute r de faire a ppel il la science da ns 
cc doma ine de l'a rt où les choses c l les 
ca uses sont s i s ubtiles ; ct je ne conlcsl c 
a ucunem e nt la beauté traditionnell e ni 
toute la ri chesse, s i di ve rse, de la musique 
tonale. :\la is il nous faut éga lement la 
ressource d'être lihres, da ns un ha rrno­
nieux dosage de disc ipline e t d ' indépen­
dance; il fa ut m ème en certaines occasio11s 
sc pcrmcllrc une liberté plus grande encore 
el ne craindre d'aller â l'meon/re rl'aurune 
lradilion si /'in stin ct musical vous le 
commande. Peul-être est-cc la raison rna­
jeure pourquoi j 'ai la issé les principes 
scientifiques en de ho rs de mes e xposés 
de régies comme e n de hors de mes conse ils 
gén érau x. En outre, ) avais l' impress ion 
(et j ~ la ga rde encore ) qu e les données 
de l'acous tique ne pouvaient engendre r 
les régies des LraiLés que par une sorte 
d'a bus de pouvoir, - cl. comme vous 
l'éc rivez fort jus tem ent. " pa r des conclu­
sions qu1 d épassent crs principes " 

Plus parLiculi ère ment, j'ai préféré ne 
pas insiste r s ur le sentiment dr 11itle de 
la quinte (correspondant, ainsi qu<' vous 
le fai t es judicir usr mcnl remarquer, a u 
rapport si mple 3f2 ; n'où les nom breuses 
coïncidences de position des cordes qui 
vibrent). On n'y pense que trop clans 
les Conservatoires, à ·cc creux de la quinte 
à vide - celle quinte sans ti erce dont 
la sonorité cepe nda nt est s i belle aux 
voix ou a ux ins truments, eL qu e n 'avaie nt 
pas m éconnue les maîtres a ntérieurs au 
XVI Je s iècle . En cc qui concerne les oeta-

( 1} Dnillcurs je n 'ai point po:sC com me rèyl,• quc 
l 'é lève ~il à !-.C servi r d'abord rtes dC'gré-s 1, 1 V ct 
Veme puisqu'on trouve des 3e, 2• (' l 6• degrés dans 
mes Basses et mes Chants s ur les accords parfaits 
(s:1 ns qu'il en résulte d'rd llcurs aucune difficulté 
pour l 'é l ~vc) . 

vcs cL il's quintes par m o uwmc nL dir 
je con>LaLr avec plaisir que vous rcn vo 
l'é lève à son insti nc- t l'l il "m goûL 
me l'a rep roche\ p~rfois). EL certes, 
csL bien oh li gé, da ns certains cas, de 
rcnvoyc• r . Néan moins, il n 'est pas rn 
va is de le guider par des règles, cL si r 
sont 1111 pe 11 étro it es (1) c'est pour ' 
le d é1J ula11L n'abuse pas de cc 111 0) 

surLouL par mouvc mcnl disjoint. Et c 
a uss i (pardon s i je me répClt•) pour ass 
plir son ée rilure c il lui faisant cherc 
des varia11Lcs. 

li es t d 'a illeurs hors ci e doute q11 e 
R ègle cloil toujours èLre c:o mpl éléc p:11 
goû t , cL qu 'e n rnll sic)IH' une jurisprude1 
esL néeessa ire à roté de la lo i. Si, noln 
mr nL , les leçons d'harmonie rechrrclwnl 
plénilucle eu soi, il faut conve nir que mè 
dans ees éLudes sco la ires la pléniLL 
res le s ubord onnée il mainte cause (·ln 
gère à la régie précise (parfois, opposé< 
ce Lle règle). Le prohlémc csL bien sub 
EL la valeur d ' un enchaî nement est ch< 
variable : une disposition d'accord sc 
bonne, ha hiluc llcmr nl ; u11c autre, q 
l'on croirait plus contes table, sc Lrouvc 
meill eure en certa ins cas par suite 
l'a llure des parties e l de l'expression aie 
réa lisée. Il y a s i souve nt, cl a 11s la s u<·c, 
s ion de deux acc01ds, un rapport a' 
Ir conLcxle ! 

Votre th éorie sur les tie rces, équiliL 
entre les secondt•s eL les quintes, es t l r 
ingénieuse cl me semble correspond re 
la fois au phénomène sonore et à l'aclic 
phys io log ique. PourLa nL, la percepLic 
que l'orc ill~ huma ine a ci e la tierce rest 
da ns une certa ine mes ure, soum ise 
l' hab itude de l'époque . Verrons-nous 
lemps o ù ceLte tie rce, e ll e a uss i, semble 
vide aux professeurs d'harmonie, Ir rô 
de r éa liser l'équilibre sonore passant 
la seconde ( 1) ? D'a illeurs , dans la praliqL 
les choses ne son t pas aussi s imples e 
comme je viens de le dire•, il y a le co nL<•xl 
qui inte rvient. Songeo ns à cc fait indisc1 
la hl r, qu 'apri'.s ce rt ai nes agrégations al< 
nales ou polytona les trés touffues, u 
accord parfa it o u une 7• de dominant 
avec tierce sonne pla t , bien souvent, 
cl qu 'au contraire avec la quinte san 
tie rce (malgré le vide théorique de et 
so rtes de quintes), o u avec le groupcme11 
~. ln sonoril é se ra bien plus acceplable(2 . 
Question forl complexe, de rapports de sc 
noril és, que l'ore ille seule résout cL peu 
résoudre sans <l'a illeurs qu'il lui faill 
ni qu'e lle puisse, pour ce la, sc baser su 
des principes d 'acous tique. 

Na Lurcllemenl, la tie rce semble dur 
a u x Orientaux qui r n sont restés il 1. 
conception monodiquc des anciens Gree:; 
El e lle cs l moins goùtéc que la second. 
ou que la quinte pa r les Javanais. Il es 
vrai que leurs instruments donnent de 
sonorités s i fluid es que les secondes e1 
deviennent fort douces. - Quant:\ l'awni 
de n otre musique européenne, a près 1: 

( 1) On m 'a reproché, auss i, de les avoir lroJ 
éht rgirs. Décidi:mcnt, on ne saurait conlcnlcrlou 
le monde. 

( 1) Il faudra, ~1 l ors, ~avoir retrouver la h~·aut 
dC' la tierce, comme nous avons fait pour la quint• 
à vide. 

(2) l.a Sl·plièmc de dominante sera JUcsqul 
touj ours à. rejeter en pareill e occurcnrr. 



seconde que fera-L-on avec le 7• ct le 11 c 
ha rmoniques ? (j'entends, ces intervalles 
joués tout à fa it harmoniques justes (1) 
ct non le si bémol el le fa dièsr de l'accord 
bien connu aujourd 'hui : do, mi, sol, 
si bémol, ré, fa dièse). Pourquoi n'ulilise­
ratt-on pas, quelque jour, ces notes dont 
les vibrations sont exactement sep t et 
onze fois plus rapides que ce lles du son 
fondamental? Le si bémol bas a ins i 
obtenu est d'une sonorité très reposa nte, 
- cl plus consonnanlc qLh' la tierce 
pythagoricienne ou mêml' que la Licrce 
tempérée d'un piano qui n 'est pas accordé 
avec un art parfait. Je ne se rais pas éton né 
d'ailleurs que l'on s 'achcminàt vers l'em­
ploi de ces deux nouveaux ha rmoniques 
par le moyen des pianos à quarts de lons 
- a insi que mc l'a fait ent endre 
M. W ychnegraclsky d 'u ne façon très inté­
ressa nte, en mc joua nt des accords qui 
les utilisent. 

• • • 
Passons ma intenant à la grave ques tion 

des quintes consécutives . J'accorde volon­
Liers que la quinte es t plus lransprrrente 
que lA tierce (et l'octa ve plus encore que 
ln quinte ) ; votre explica tion aco ustique 
de ce " vide », basée sur les coïncidences 
résultant de la s implicité des rappo rts 2/ 1 
el 3f2, est excellente. Mais sommes-nous 
bien sûrs que cette transparence (ou cc 
creux, ou ce vide, si vous préférez) soit 
la cause de la prohibition des deux quintes 
consécutil,es ? Sommes-nous certains même 
que l'impression sur l'orei ll e (celle impres­
sion particulière résulta nt parfois d'un 
tel enchaînement, el que les élèves harmo­
nistes connaissent bien, dénon ça nt avec 
un sourire narquois : " il y a des quintes "· 
ill'aurlilion du Chant donn é d'un ca ma rade) 
-sommes-nous assurés que cette " impres­
sion de quintes» provienne de la simplicité 
des deux rapports successifs 3f2? Que 
dire, a lors, de la succession quinte à 
oclavr (3f2 suivi de 2/1 ), dont les rapports 
sont encore plus simples ct qui pourta nt 
n'es t inte rdite que si l'octave directe est 
mn! abordée ? 

Lorsqu 'on prit l' ha bitude, peu à peu, 
d 'écrire sa ns quintes co nsécutives . au 
XV• siècle, l' usage était encore d 'employer 
souvent la quinte à vide, que les musicie ns 
de cc temps ne tenaient pas du tout pour 
un intervalle creux (aux voix d'ailleurs il 
ne l'est pas -· ou, dans Lous les cas, 
point d'une façon désagréa ble) . En outre, 
et même encore au XVJ• sièc le, on éc rivait 
sa ns scr11pule des quintes très voisines ct 
très apparentes. 

J'ai le sentiment qu 'à celle époq ue 
l'oreille n 'élnil pas choquée pa r l'impres­
sion qu'elle reçoi t de la success ion de 
deux quintes. J e croira is donc plutôt 
que la prohibition de ce lle-ci vînt d'une 
désuétude duc (avec l'em ploi plus fréquen t 
de la tierce) à l' ind épenda nce des mouve­
ments mélodiques - surtout dans les 
passages en imitations-· et au désir d'évi­
ter cc qu'il pouvait sembler y avoir de 
monotone dans les mouvements pArallèles, 
en ces siècles où le sens contra puncliqu e 

(1) C'est-à-dire donnant exactement 7 ct 11 fois 
plus de vibrations que le son fondamental. 

arqul'rait un s i grand développement. 
L'oreille ensuite, deshahiluéc de celle 
se nsa tion des quint es consécut ives, la 
jugea mauvaise, -comme a u XVJ 1 Je s iè­
cle, dés habitu ée des modes grégoriens, elle 
cessa d 'accepte r les enchaînements du 
4• au 3• degré, du ;{cau 2<1, etc. EL il fa llut 
un long lemps. il fallut bea ucoup d'indé­
pendance cl d'énergie cl de perspicacité 
d'oreille chez nos maîtres frança is moder­
nes, pour vaincre la tradition , po11r fai re 
comprendre nu sens musica l des amateurs 
(c l des musiciens d'orchestre) que la 
sonorité des quintes consécutives n'est 
pas en soi mauvaise, que souvent ell e n 'es t 
pas creuse, el qu 'e n bien des cas ell e 
res le a bsolument li cite. 

Le problème de la cause de celle pro hi­
bi lion ne mc semble donc pas s i aisé à 
résoudre, et je crain drais manquer de 
rigueur scientifique en n'aLI ri hua nt ladite 
prohibi t ion qu 'à la simplicité du rapport 
3f2 c l au vide de l' intervalle en soi. 

Lorsqu 'un musicien réfl échi, intelligent 
ct instruit, comme llenri Rabaud, sc 
demande en plein examen semrslriel du 
Conservatoire (classes d ' ha rmonie): a pour­
qu oi donc interdire les quintes ? J e n 'a i 
ja mais compris pourquoi ... Ne trouvez­
vous pas celle réa lisa tion tout à fa it 
hon ne?" (cl il joue, au piano, un enchaîne­
ment avec drux quintes, qui sonne à 
merveille ), - lorsqu 'un artiste aussi 
conscient (ct a ussi respectueux de la lra­
pition) manifeste dr la sorte, on a le 
devoir de sc dire qu'il a pcut-èlre songé, 
lui a uss i, à cc vidr ct il ces rapports simplrs, 
c t que ma lgré la considération de ces 
rapports, la ca use de la règle des quintes. 
lui res le myst érieuse. 

Dans lous les cas, il a discerné (avec 
bea ucoup d 'nulres, et vous auss i ce rtaine­
ment) : Jo que souvent, les quintes consé­
cutives ne s'entendent pas (même ayant 
lieu par notes réelles ), qu'ell es ne sonnent 
pas quintes; 2° que s i elles sonnent • quin­
tes», ccl effe l assez parti culier n 'a souvent 
rien de désagréable pour l'oreille, ni même 
de dispara te ou de plus répréhensible que 
deux quartes ct sixtes ou deux accords de 
seconde consécutifs. JI varie d 'a illeur:; avec 
l'écriture des parties, le rôle des acco rds, 
la tess iture, le sens de la phrase, les lirn­
hrcs des instruments, e tc. ; 3o enfin, que 
celte sonorité " quintes " peul, justement 
par sa transpa rence, donner un e ffe l cha r­
ma nt . Et voilà où je trouve le pla is ir de 
revenir à vot re Principe en l' interprétant 
assez largement pour qu ' il permette el 
même légitime ces quintes consécutives. 
Ce principe elit en effet : deux quintes 
consécutives donnent (surtout à l'a igu, 
par suite de l'absence d'harmoniques) un 
certain e ffet de vide (d'ailleurs rela tif) . 
Soit. Ma is à présent, qui donc nous assure 
qu'un te l effet de vide so it il éviter ? 
ct ne peut-on cra indre, au contraire, qu 'une 
plénitude donnée par les éte rne lles tierces 
(si elle n 'est pas relevée avec le morda nt 
des notes de passage et de leurs rencontres) 
ne tourne à la lourdeur ? Une lourdeur 
mièvre ct sentimentale ? N'y a-L-il pas 
un peu de ce la chrz Brahms qui, suivant 
le mot de Gounod, nous confectionne des 
soupes épaiSses, où la cuiller tient debout ? 
Au contraire, l'effet des quintes au début 
des Sirènes de Claude Debussy est d ' une 

adm irable luminosité ( 1 ). EL ce n'est plus 
du vide. en vérité : c'es t de l'air, c'est 
de l'a lmosphere, c'est toute la transpa­
rence du ciel médilcrmnéen évoquée par 
cc l enchaînement (2) ainsi réalisé. l\[ais 
il fa lla it y penser, cl c'est en quoi consiste 
le génie : s'aviser de so lutions -- trés 
s imples, mon Dieu 1 a uxquelles d 'a utres 
confrères n'ont pas pris garde ; employer 
des moyens cl des accords connus, de la 
façon exacte (cl nouve lle) qu'il faut pour 
dire cc que l'on vcul. 

Hien rie divers, d'ailleurs, comme les 
évoca tions données par les quin tes consé­
cutives : cloc hes loi nta ines (Andante du 
second quatuor avec piano de G. Fauré ; 
Pas d'Armes du Roi Jean, de Saint-Saëns; 
Chapelle bretonne, de H. Lenorma nd, etc.), 
lumière étince lan te (IIymne au soleil, des 
Chansons de Miarka, d'Alex. Gcorgrs), 
vitrail médiévnl du R êve d'AIL Bruneau 
(issu du chœ ur fin a l de Faust ct menant 
à la Cathédrale englorrtic) ... Oe toute façon, 
ces quintes autrefois proscrites sont défini­
tivement admises dans le langage musical : 
cc n 'es t plus à présent qu 'a ffaire de dosage 
e l d'à-propos chez les compositeurs. Cc 
creu.-r: est parfois un peu angoissé : voyez 
les quintes s i expressives (el génia les auss i, 
en leur !ll'nr·c) par où conchtl l'a ir de 
Nadir, des Pècheurs de P erles (« Je crois 
entendre encore ... »). El je ne dis pas 
que l'a ngoisse même ne puisse trouvet 
sa place en de simples leçons d ' harmonie : 
les cha nts ou les bnsses de concoun 
doivent èl re de la musique, -- el, comme 
te ls, ont le droit d'exprimer l'humanill 
de l'~ ute ur (qua nd il en t émoigne) ains 
que celle de l'élève .. . En résumé, pout 
le lemps des éludes scolaires, je ne voi! 
donc pas de raisons de proscrire les quinte! 
consécutives à cause de la sonori té parti· 
culière qui en résulte (celte sonorité étan t 
fort loin d'être tOUJ Ours " mauvaise » n 
même d'être toujou rs en contradictiot 
avec la plénitude sou ha itée) ; mais bict 
plut ôt, je Lrouve en celle inlcrcliclion 1< 
respect d'un usage (vénérable, étant lrè 
vieux) dont l'ulilil<1 la plus directe es 
que l'élève s'entraîne a ins i à vaincre de 
diffi cultés (comme dans Ir cont repoint 
e t à éviter la monotoni•• des mouvements 
pa rall èles. D 'où l'aisance de l'écrilun•. F. 
l' on est rarnL•n é, de la su,le, à ma conCC J1 
tion sur la règle des quintes. 

i\faintenanl , il y a aussi la quest io 
de la quarte. Elle demL•ur,' assez obscure 
Cet interva lle (d'aprés le principe de 
rapports de complexi té croissante) doi 
êlre tenu pour plus plein que la quint 
cl moin s que la tierce , a u-delà de qn< 
se trouvent les dissonances de second• 
La quarte serai l donc plus consonnan 
que la tierce. Or, les maîtres d'autr, fo 
(nous dit-on) en faisa ient une dissonanc 
et dans certains Lrailés l 'on cra int cnco1 
d'attaquer directement la quarte d< 
seconds renversements ; alors qu'on n· 
redoute ni la quinte de l' étal fondamcnt2 
ni la tierce des premiers mouvement 
Il y a là une irrégularité, une éviden 

(1) Je reviendrai plus l:-trd s ur les beaux efT1 
de quintes el de quartes à vide qur l'on trou 
dans les œuvres du XI 11 ' cl du Xl V• Siècles. 

(2) Sans oublier les quintes s i réussies 
N rrmouna, au début du dernier tableau. 



non-corres pondance au principe des ra p­
po rts de complexité croissa nte. 

Dira-L-on que les t héo ri cicns, sans en 
a voir consc ience, ont envisagé deux sortes 
de dissonna nrcs (ou de " désagréments » 
da ns la sonorité d 'un interva lle ) : la 
seconde, plus chargée en rencontres sono­
res que la tierce, la qua rte plus vide ? 
!\la is alors la quinte, plus vide encore 
que la qua rte, aurait dû être redoutée 
davanta ge et s i l'on l'raignail d 'écrire s 
s a n s prépa rer la quarte, il fall a it ; 
cra indre plus encore ; a vec la quinte non 
préparée. ~ 

En réalit é, si l'on sc réfère sa ns pa rti 
pris a u phénoménc sonore, la qua rte des 
seconds renvcrse rnt• nts d'accords de sep­
tièm e n 'es t au cunement dure ni creuse. 
Un de ces seconds renverse ments, hien 
érril, es t en général d'une sonorité exce l­
lenlc (que la quarte y soit prépa rée ou 
non), c l sa pl énitude ne la isse rien à 
dés irer. C'est donc ici la règle traditionnelle 
qui a fort . Hcmercicz-moi, mon cher 
confrère, de celte déduction, ca r elle vous 
mène à conclure : " la règle tra ditionnell e 
a lorl da ns re cas ? e h bien, justement, 
pa rbleu 1 e ll e n 'es t pas en acco rd avec 
le principe des complexités croissantes. • 

Toutefoi s , un point res le mal écla irci. 
Il n'es t pas douteux que la s imple qua rte 
ct s ix le dont la qua rte n'est pas préparée , 
sonne creux - plus creux que l'acco rd 
parfa it -· it moins que c~ ne so it une 
qua rte e l s ixte sur la dominante, ou qu 'ù 
ce moment préc is elle ne déte rmine une 
modula tion par quoi , toul juslcmr nl, elle 
devient une qu a rte c l s ixt~ de la domi­
nante . Excmpl~s : 
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Dans la plupa rt des autres cas, une 
quarte ct sixte qui n 'es t pas su1 le 5• degré 
c x.i~e que la qua rte soit prépa rée, cl cc lii 
rev1enl en généra l à écrire cet acco rd 
comme résulta nt de notes de passage, 
de brodc ri~s ou d 'appogia lurcs. 

N 'importe d 'a illeurs . Lorsque j1· songe 
ù loulc ce lle controverse fJUi nous donne 
l' heureuse occas ion de discuter, comme 
les lr llrès d'A sie, " sur la poésie el sur 
la beauté>>, c t quand je lis vos conclusions , 
il mc semble que si nous présentons cl 
basons les règles d'une faço n différente, 
ce sont évidemment (à peu de chose près ) 
les mèmcs règles ; cl je pense que sur 
le hut à atteindre, sur l'enseignement pra­
tique de l ' ha rmonie, sur son utilité (je 
dira is sa nécess ité) cl plus généra lement 
sur la nécessité d' une technique sérit•usc, 
d 'un a pprentissage complet qui· permette 
d 'être ensuite un artisa n expert, - sur 
toul ce la , nous a vons sans doute des idées 
vois ines. (Cc n 'es t pas Ir cas de lous 
mes confrères : certains même juge nt 
néfaste l'enseignement de l' harmonie cl 
conse illent de faire simplement du contre­
point., a va nt la fu gue). J e res le également 
da ns votre conce ption généra le, si je n~ 
mc trompe, en n 'ayant pa rl é drs modes 
grégoriens qu 'a u second volume de mon 
Traité, à un élève déjù mallre de son 
style dans les modes majeur ct mineur 
cc classiques ». 

J e ne prétends d 'ailleurs point qu 'e n 
cela je mc so is conform é à l'o rdre his lo­
riqut·, ca r a u X\' I• s ièc le il y a déjà 
to na lité, el ce la ma lg ré les cadences hy po­
doricnnes qu 'on y peut rencontrer (la 
sens ible - 7• degré ù dL~ la n ce de de mi-ton 
de la tonique n'étant nullement néces­
saire ù la noti on de lonalilé, qui est basée 
sur le rôle des acco rds de dominante et 
de sous-domina nte pa r ra pport à ce lui 
de la ton ique, - chacun de crs accords 
pouva nt èlre majeur ou mineur) . En outre, 
le se ntiment de tona lité que l' on trou v~ 
au XV I• s ièc le n ·y cmpèc he pas l'emploi 
des accords des 2d, ;{e ct 6• degrés. On 
conse rve cncon• la finesse de Loud1c d~s 
modes cl du cha nt grégoriens, laquell e 
dispa ra îtra avec le triomphe du majeur, 
avec la prédomina nct' des degrés en " rap­
ports s impks " à !'(•ga rd de la tonique, 
avec cc qu 'i l y a pa rfois d1· primaire dans 
cc mode d'ut. L' ha rmonie mor/ale es t 
parfaitement poss ible, ma is il faut pour 
l'éc rire un sens très s1îr de la tona lité 
joint il une g ra nde finesse d 'o reill e (ou 
plutôt de goill musical) qui pcrmellc 
d 'évoluer a vec grùce cl s tîrelé toul ense m­
ble da ns lrs méa nd res que fa vorise nt res 
tona lités ù modes g recs. 

J 'avoue que, sans mépriser le " Hoyal 
1\la jcur », j'es time que le XV III • s ièclt' 
lui a fa it une pa rt trop cons idéra ble (bien 
que c~ la fül peul-être nécessaire, lcmpo­
ra ircmcnl, ù l' évo lution de t' harmonie ). 
J e nt• la isse pas d 'éprouve r une vive 
sympa thie pour crs modes que notre 
musique mode rne fran ça ise a si heure use­
ment. re trouvés , c l au suje t drsquels il 
res le encore La nl ù chercher, La nl à din•, 
tant à réalise r. Affa ire de gotîl personnel 
d 'a illeurs, ca r plus ieurs a nnées déj à a va nt 
d 'a voir suivi les admirables leçons de 
Rourgaulll-Du coudray a u Conservatoire, 
j 'a vais plais ir a u mode de la a vec sol 
bécarre. Il y a donc très longtemps que 
j'ai ces harmonies dans la tète cl que je 
ré fl éc hi~ à <·es qu es tions , avec l'es poir il 
présent de terminer bientôt un nouvel 
ouvrage cl 'c nsc igncmcnt , sur la Polyphonie 
modale. En a ttenda nt , je remarque que : 
10 la poly phonie s'a rrange pa rfa itement 
de ces modes (voir J osquin dr•s Prés cl 
la nl d 'a utres) : 2° le beso in d'accords 
majeurs es t déjà sa tisfa it pa r re ux d u 
PhryrJien e l du . Lydien ; ;~ o la dominante 
n 'exige pas 1111 accord majeur. Il es t vra i 
que cet accord maj eur demande moins 
d 'e ffort, car la tierce y es t suggéré par 
la résonna nce na turell e (ha rmonique 5) 
de la fondamenta le : mais à ce compte, 
s i l'on céda it il ce lle sorte de pa resse , il 
n' y aura it pas de mode mineur, ca r toute 
tonique , sous-entendant (pa r r(•sonna ncc 
na turelle ) le 3° elle 7• ha nnoniqut' S, porte­
ra il une ma niere d'accord de 7• dt· domi­
na nte cl sonnera it comme une domina nte . 
J e crois que c 'es t le se ntiment d 'Arthur 
lloncgger ; cc sentiment est à l'opposé 
de celui qui permet ct dés ire les modes 
grégoriens. 

Quant a u x ca uses de l'a venemcnl de 
cc 1\tajeur-Hoi, plus encore que l'accord 
pa rfa it majeur de domina nte (qui existe 
éga lement da ns le mode " mineur clas­
s ique »)je penserais que ce fut une affaire 
de sens ibilité. En même lemps que la 
musique relig ieuse subissait une éclipse 

pa rtielle a u X VII • s iéc le ( 1), la mu5 
d 'o péra prena it une place imporlan 
or, 1<' rlorirn cl le phrygien ronve1 
mieux au r ha nl g régo rien qu 'aux c 
tines de ténors, cell es-ci d 'aut re 
s'accommoda nt mieux du majeur (~ 
que du mineur li sm sible, a vre son ex r 
s ion a ppu yée ), il était na turel qu ' 
majeur vît son empire a ug mente r de 
en jour. D'a illeurs l'usage de la septi 
de dornina nlc, réce mmr nl découvcrlc 
fit qu 'acc roîln• cellt• supréma tie de la: 
siblc. Mais les a utres modes ne sont 
incomp::.tihks a vec la poly phonie, 
de là . 

Qua nt a u s ty le plus a rchaïquc où do 
nenl les quintes cl lrs qua.· les (sa ns mo 
tonie d 'a ill eurs, sans que ce la soit 
mouvements pa ra ll èles, ma is au conln 
a vec des contre points c l l'e mploi rcs lre 
des tie rces, plutôt comme notes de p 
sage), cc s ty le, qui es t ce lui des harn 
nis les fra n ~a is de l' Eco le de Notre-Da 
a u X I I Je s iècle e l dont on voit subsis 
des traces ehcz Guilla ume de Mac ha 
a u XIV• sièc lr, ga rde encore a ujourd ' t 
une fra îcheur étonna nte. El de la ran 
des ti erces, d,c la prédomina nce des quart 
ou des quintes à vide, il se dégage souvc 
un écla t que je ne puis comparer qu 
ce lui des vitraux du moyen âge. ~la lhc 
rcuscmenl, ma lgré l'effort a dmira ble rl't 
1 Icnry Ex perl, on n 'a que de trop ra r 
occas ions d 'ouïr ces œ uvres d' un pas 
injus tement oubli é ; cl quand le hasa1 
d 'une a udition nous les ressuscite av1 
leur j eunesse e l leur fra îc heur si vivace 
on s'élonnc cl t'o n s' ind igne d'un t. 
oubli. Il sc peul qu 'a lors une sympa lh1 
cnlhousias l t• pour celle musique médi éval 
et pour ces modes qu 'a nime ta nt de grâc 
fine, s pirituelle cl tendre, il es t possibl 
qu ' une hi t• n na turelle cl légitime admira 
lion conduise pa rfois d 'excellents es prit 
à exagérer quelque pe u da ns leurs réc rimi 
na tions contre la royauté trop cxclusiv• 
du mode majeur ; rien d ' étonnant à ce la 
ri<• n, mème, de répréhens ible. El , aprè: 
toul, s i le i\ lajcur peul it bon droit sc glori 
fi er d 'a ulhcnliqu t·s chefs-d 'œuvre (qu 
d 'a illeurs n~ 'ont pas les seuls dt• la musi· 
que), il es t coupa ble, d 'a utre pa rt, dt 
l a nl de pla lilud~s 1 Des nia ise ries , empha· 
liqurs ou mièvres, sentimenta les ou sautil ­
la nles , que ja ma is on n 'a ura it l'occas ion 
ni la poss ibilit é, ni mêm e /'idée d'écrire 
en dorim 1 Toul ce la sort un peu de 
mon suj et ; je n 'y s uis venu qu'à propos 
de la dernière page de votre a rticle, où 
(non sans 1111 rée l hon sens ) vous défendez 
la cause du i\ laj eur. Ma is j 'avoue qu 'à 
l'audition de ce rta ines pla li ludes mode rnes, 
je la isse tout hon s~ ns cl souha itera is 
qu 'on envoyâ t pour un lemps le Majeur 
t'Il exil, a fin que ce t os tracisme favorisâ t 
une rentrée en grâce, plus complète encore, 
des vieux modes. · 

Pour tcrminN - c l je pense que c'est 
la conclus ion à tirer de notre controverse 
- je ne soutiendra i pas que peu importent 
les moye ns pour a tteindre un but (j e juge 
les vôtres pleins d 'intérêt - toul en conse r­
va nt l ' impress ion que les miens res tent 

( 1) 1\lo ins considér3blc que ce lle de l':wchit cc­
ture re 1i ~i e u sc. mais tr~ sensible toul de même. 
Et la rel igion de ccltr IIIUSiquc est plus mon dai ne, 
il me srmblr. 



légitimes cl profit a bles), ma is j'es time 
que le principa l en la ma tière rs l de voir 
un nombre res pecta ble de bons es prits 
~c consac rer à ct·s diffi ciles problèmes dl' 
· ,· nse igncrncnt cie la lcchniqu l' mus ica le, 

sacha nt respeclr r l' l a imer Ir passé sa ns 
repousse r en bloc l'ovrnir. Il me semble 
que l' opinion '1 fa il d l's progr(·s de puis il' 
l emps où Hcné Lc norma nd sc voyait 
éca rté pa r l ous les éditeurs pour sa bell e 
Elude s•tr /'ilarmonie mode m e, qu r Ir M onde 
Musical sc fil un honneur d 'accueillir, 
- l...t· normand , s i ouve rl il loull' chost· 
nouve lle r l, malgré son f1gl', si jeun t• . 

Auj ourd ' hui , me dirrz-vous, c'es t le 
contraire : on accueille lout pourvu que 
ça sail nouveau c l révo lutionna ire. J 'cs­
père que non, l oulcfois . Enlre les snobs c t 
les vrais conna isseurs, il y a de la ma rgr . 

.Je 11 'ai ja ma is pensé q u' il fa llût laiss~ r 
k s jeunes éc rire n'importe quoi, n'importe 
comme nt. J'a i t oujours dil, cl j <' le redis 
e ncore : il y a la ma nière. Ce la pas<\ 
j'a dmets que l'on puisse l oul fa ire, e n 
e ffel, s i l'on sa il cc que l'on vr ut, et s ur­
toul s i l'on csl con du il pa r un bon ins l in c t 
musica l soutenu d ' une solide technique. 
:\la is, a ins i que le disa it J ean-Sébas tie n, 
il fau/ beaucoup travailler. J e ne d is p~s 
que grâce à cc t ra va il (comme Bac h, lrop 
m ocl cs lc, voul a it le fai re croire) on r n 
arrivera ja mais où il en csl arrivé : m a is 
une technique sérieuse cl musicalement, 
librement ulilisée, es l un trésor magique 
puisqu 'elle ouvre les pa rles des doma ines 
e nchantés de l' ins pira lion, où vil c l chante 
l'êlrc intérieur. 

Elle nous ense ignç auss i que les anciens 
moye ns soilt e ncore bons, qu ' il n 'y a 
rien de désuet en fait d 'accords ni même 
d'encha încnienls (à condition de les savoir 
utilise r), comme elle nous guide vrrs le 
fulur da ns la forêt nouvell e où c haque 
pas es t empirique. L' équilibre, c 'es t d r 
savoir regarder l'avenir sa ns oubli er ni 
m éconnaître ni perdre de vue le passé. 
Ma is c'est auss i d 'avoir confia nce e n cc l 
a ve nir, qui ne sapera poinl les bases de 
la musique pa rce qu ' il aura permis des 
agrégations a tona les ou poly lona lcs. La 
poly l onalilé ne lu <• ra pas ln musique 
tona le, - pas plus que les scpli &mcs n 'onl 
lu (· les accords pa rfa its. Ceu x-ci e l ce lles-là 
sc pa rlent t• nco re à merveille. 

J e crois d 'ailleurs que si nous ne devons 
pas accueillir béa te ment (cl bête ment ), 
pa ree que nouvell e, l ou le é lu cubra lion d ' un 
jeu11 e confrère, la meilleure alli lude cc pt· n­
da nl cs l la plus bienve ill a nte, ù condition 
que ce lle bie nveilla nce ne l oumc pas à 
l'a veugle faibl esse. El il es t contest a ble 
de penser que n ' import e qui puisse écrire 
n ' importe quoi sans que personnr " élèw 
une proles la tioi) "· J e crois bien n 'a voir 
pas écril " n ' importe quoi, n'import e 
com me nt n (l oul en ay,•nl réa lisé da ns 
ce r ta ines de mes œ uvres des a gréga tions 
nellemenl polyt ona les ou a l onal rs ) : ma is 
je me doute que plus d 'un musicien les 
voil a vec une ce rta ine inquiétude ; 
a fortiori rérlnmr ronl-ils contre les rx pé-

ricnccs, plus hasa rdeuses, d ' un d ébula nl. 
El le " sévère théo ri cien " que je suis, se 
ga rde de " sourire avec compla isa nce n à 
Ioules les nouvea utés des a pprentis so r­
r icrs .. . J'~ j o ule qn 'cn ces derniers le mps, 
mes jeunes confrèn•s de Fra nce (dont ce r­
ta ins écri ve nt une mus ique que j'ente nds 
a vec bea ucoup de pla is ir) vonl de préfé­
re nce vers des réa lisa ti ons de s implicité 
(v:gourcuse ou cha rma nte ), c l que cc sont 
beaucoup plulôt des passages de ma 
Sonate d'allo ( 1 !) 1!) ), de ma Sonate de 
ilaulbois el de mon Quinte/le (antérieurs 
ù 1 !l20) qui pourra ie nt èlrc laxés, pa r les 
ga rdi ens de la lra dili on, de " ~ ape r ' l cs 
bases n cl de " cha mba rd er des v érités 
mill éna ires n. 

:'~l a i s je pense qu ' il conv ient de ne pas 
pre ndre a ins i les choses a u tragique c l 
de ne poinl opposer les nouvea utés de 
nolrc époque a ux œu v r~s traditi onnelles 
d 'a utrefo is - lesquelles d 'a ill eurs é ta ie nt 
nouvelles pa r ra pport à leurs deva ncières, 
Il(' l' oublions pas .. J'a i lrop souve nt écril 
que l'a ncienne bcnulé nr sn urnil périr, 
je l'ai lrop souve nt e xpérimenté moi-m èm c 
(el parliculi èromcnt en conduisant I'Ddmi­
rable Felix Virgo de Guilla ume de lllacha ul 
à l' une de mes conférences de l'Université 
de Ca lifornie) pour cra indr.: que mes 
compos itions - a s uppose r qu 'e lles a ienl 
une influence - puissent èlre coupa bles 
d 'ébra nler les fondc'menls de l'a rl mus i­
ca l (! ). Seulement, s i l'a ncienne bea u l é 
es l t ouj ours là , d'a utres bea utés s'y vien­
nent jo indre, cl sa ns qu ' il y a it conlra di c­
li on : ma is il en ré.~ ullc un enri chissement, 
un a gra ndissement du roya ume de la 
mus ique. T outefo is, il fa ul pour ce la qu 'on 
n 'érige pas e n règles (aulrcmcnl que provi­
so ires ou d ébonna ires ) les ha bitudes c t 
les usages s ur quoi les œ uvres du passé 
furent bâ ties . Ces usages peuvent êlre bons 
encore. Mais ils ne son/ plus les seuls. 
.Je re lis, en cc moment, la pre mière de 
mes m élodi es (in édilcs ) sur l' incompara ble 
Shehera:ade de Trist a n Klingso r : voici une 
ligne où ii n' y a pas un lemps qui ne 
ma rque un ~ faute d'lwrmonie pa r ra p port 
a ux règles u:;uc ll es (2). El pourlan L (cxcu­
S<'Z- moi : on dil souve nt que je s uis 
" m odes te "• ça n 'es l pas v ra i) ; e l pourlanl 
j'ai l'impress ion que c'cs l dr" 1:.1 musique"· 

L'a rgument " vérilé mi ll éna ire " n \·> l 
pas sa .. ns da ngL· r. En parla nt dt• )(), On 
n 'a ura it ja nn is usé des i ie rc ·s, j a mnis 
écril il ~ou ù 4 p:u· li ~s. !\la i' je n 'arcepl c 
pas l oul d ~s c hoSL's nouv~ llcs ! je n 'ac­
ce pte a ucunem ent ce lle a tona lité prima ire, 
sys l éma lique, g rise, d ' un morle! e nnui 
ma lgré le sa utill ement de son prr lc ndu 
" dyna mism~ n, c l don l les ha rmonics 
fa usses ne servrn l qu 'à masquer (assez 

( t ) Pa rdon n"Z m oi de c1 l ~ r m ~s œ uvres, ct je 
~a i s bien qu .:: vo trC' ~rticlc ne les visa it !>oint. ma is 
j'y s uis amen :! tout Wlltt re llcment par e paragr.t· 
phc prérérlcnt , o ll je co mpa re leur écritu re :\ ce ll e 
de~ œuvres de mrs jeun es con f rè- res. 

('2) C'( .... t li1 co ns tata tion d'un fai t ; j e ne m'en 
\'a nte ni n~ m'en cx .- usc, c t je ne place poi n t ces 
com)>oc;i t ions nu-dessus de ce lles que U'écri s cl ans 
un 1 :-t ll ~:lgt.• plu '> lracl ilinnn cl. 

ma l d'a illeurs ) la ba na lité de la " pc 
mus ica le ,, (s i l'on peul dire). Les ex1 
leurs de cc brcvel indus tri e l, on les nll 
qua nd ils voudront bie n accorde r 
qua lrc pa rties, pour réa liser un ch 
s ur un lhème lra ilé pa r Bach. 

Fa ul-il , pour concl ure, définir mon < 
lude? .Je crois qu'e ll e se définit assez 1 
pa r les cons idéra tions qui précèdent 
me semble que l'on doit t out ensem b 
ne pas a voir la prélcnl ion de f ixer a 
une born e (dilc : tradition ) le poin t 
les jeunes généra ti ons ne drvra icnl 
d épasser - e l1 ne pas mcllrc une ot 
borne (dite : mode du jour) immédil 
menl derrière ces jeunes géni'ra lions, a 
deux écriteau x infa ma nts : " J a rd in 
m odes cl ésuèl rs " na ns le lerra in de 
généra tion précédente, c l " Cimetière 
la ngues ma rles n da ns ce lui d 'un pa 
a ntérie ur. 

C'cs l donc un équilibre à ga rder en 
le passé (• l l'a ve nir, ma is non du l• 
pa r la m éthode du jus lc milieu qui con• 
lera it à ret rouve r le sl y lc de ~le ndclssol 
il éga le dist a nce des a nciens e t des mad 
nes. L 'équili bre que je m 'efforce d 'atlt• 
circ cl que je souha ite de trouve r chez n 
con freres, rés ulte d 'une somme d 'nd mi 
lions prove na nt d'é poqu es différent 
une somme la plus gra nde poss iblt• . 1 
pla tea u x d ' une ba la nce peuve nt St' fa 
contre poids , mèmc trè' " rem plis "• 
ri en n 'oblige à ne les cha rge r que pa rci1r 
nicuscmenl. Ce qui ne sig nifie pas que j 
mellra i. pour fa ire nombre, n' impur 
quoi. On connaît m èmc drs jours où 
vous sem ble qu 'a u le mps de la musiq 
dile class ique, il n 'y ail pas bra ucm 
de noms qni va illent l'honneur de fi gur 
a ux pla tea u x de ln ba la nce Posléri1 
Effectivement, il ex is le des répula l io1 
a ssez s urfa ites. Ma is e n reva nche, cho 
des mus iciens d 'a utre fois rest és ou dcv 
nus obscurs, il est des pages vra imc1 
b~ ll cs. El il y en a , a uss i, chez lels d 
prèsc nl qui sonl i1 pe u près ignorés, c 
q ue l'on ne joue que lro p ra re ment. J '; 
cité Du pin ; qui se soucie (à pa rl quclqu< 
conna isse urs ) des lrés bea u x Noc/umt 
d 'Abel !)cea ux ? qui songe à fa ire melli 
du Cha rles Bordes a u réperto ire courw 
des concerts '? Quel directeur de sccn 
ly riqu e montera les œ u vres lhéà lralc 
d 'And ré Gcda lgr? El que dire des d ispa 
ru s oubliés , comme Etie nne Hayer, de 
iso lés, comme Fran çois lle rlhel (1), aux 
que!s je r.:grclte qu~ 1 'on ne pense pa 
davantage ? 

Ji a is je m 'a rrèlc, ca r j <! m 'a perço is qu• 
je ne sa is me born er. Pourvu que j t' nt 
mérite pas le reproche de Boileau ! 

E ncore merci, m on c her confrère, dt 
m 'avoir donn é l' occas ion de conve rse t 
a vt.•c vous, (l l puisse cc llt! tnisc en œuvn 
du qrammalici cerlanl n 'avoir pas semblt 
l ro p longue à nos lect e urs .. . 

Cha rles K oEt:IILI N . 

( 1) dont ccpendanlla cha rrn antcSonn/in!Xz·efu­
séc par la S. M. 1.) fut exrrut <'e avec surrès pa z 
~1. F. Gai lla rd. 


